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'Publié pour le département do l'Agriculture do la Provinco do Quoboc (pour la partie officielle,> par
Eusèbe Senécal & fils,M~ontréal.

Vol. X. NO 7. MIONTREAL, JUILLET 1887. 4>'<,~C

Abonnements à prix réduits.
tgEn vertu de convention-; expresses avc le gouverncmient de la province de Québec, l'abonnemnt au Jouritai

d'o9irieti/twre n'est que de frc',, iLs Ï.'ç ait pour les mecmbres des société.s d*X',ýrieulrturc, des ,ociétés d horticulture ct
des cecles ngricolesz, pouvu que tcl abonnement ýoit transmis, d'avance, à MM . Senécal & fils, par l'entrcis.e du secrétaire
de telle société ou cercle airiol.- DACTION. Toute matière dustinée à la f édaction doit être adrcss>éu au directeur de
l'a'jrieulturc, Québcc.

:E'A R:?,TIEI OF'FICIELLTjT--: Cet humble moine est un apôtre: un apôtre dc la fo;, uit
--- - -apôtre de la civilisation et dc la nationalité canadienne.

C'est le Rl. 1>. A. Paradis, Oblat dc Marie Immaculée, et
EXPOSITION PROVINCIALE A QUÈBPEO. missionnaire dans les cantons lointains de la Gatineau.

Au mmen de ette rcs pess, nos apreons ue a ~Jeune enenre il a fait de grandes choses pour la religion et
prochaine exposition provinciale aura lieu cette année à pt I C5<~îEagî uq'axcnisd abi

Québc, u 5 u 9sepembr prchan De prx cosîd. dIIud~en ila parcouru les forêts à la recherche des &meus.
rables seront offerts comme par le passé ài tous les objets EtQ ea tâche ptripsique s'tnr es trvuraotliques, iela s'est ndinsd'exposition. Mais, cette fois, les chievaux canadiens pe a t cî aroiledéc ele rnirs cl iiidine çtKdlouvrir à sa race de nouveaux espaces, en lui assurant
et le bétail canadien occuperont une place d hounneur. Nous ides dnrniineq inconnus qui feraient justemnent l'orgueil d'un
donnerons des détails complets sur cette exposition dans roi.
notre prochain numéro. BEn attendant, nous espérons que iC'est lui qui, naguère, découvrait, pour ainsi dire, et ouvrait
tous les cultivateurs qui ont de beaux prodnits à vendre les à la Wonni za1ion bas -canadienne les magnifiques et fettiles ter-
prépareront à cette grande exposaiion. OYcst sans doute le iritoire, du lac Tëmis;caminguc. Tour à tour prêtre, défri-
grand moyen d'obtenir le plus haut prix pour des Produits c heur. peintre -le R.,% 1). est un artiste délicat -ingénieur,
excellents, non seulenment comme objets primés, mais aussi iide tognqeuiaexlrdct,énéisft
coiniiie marché de chioix pour ces mêmecs produit.s. ee raiaer laepordci,éaglsfi

connaître cette région admirable ; il y a lancé un courant
LEt. A. I3AINAILw. fécond d'émigration canadienne , il a créé avec la bénédiction

et le concours pui-sant de ses supérieurs, cette société du
IT4éniicanîinu,-e, qui est appeléec à accomplir une si noble
ini-sion sur ces confins lon2temps ignorés de la Province de

PRÊTRE ET CITOYEN. Québec, et que le R. P". Gendreau dirige maintenant avec
tant de zèle.

UN~ RELIGIE.UX. Ce n'était pas assez. Appelé, par -:on mîinistère, àX desservir
les missions de la Gatineau, il a voulu consacrer ses forces à

Lies lrubitués des séances parleincna.-iresi ont remnarqué lus une nouvelle tâiche. Un groupe canadien considérable établi
dluuce fois, sans aucun doute', sur le parquet de la chambre, à 'Moncerf, dans le canton d'Egan, y prospérait sous sa diret
un relig ieux dans la force de l' ic, à la chevelure et à la barbe tien. Soudain de puissantes hostilités menacent ces établis.
déjà grisonnantes, au regard intelligent, à la démuarche vive et ýscmcnt dans leurs progrès. Des rois de la finance et de l'ex-
alerte. i ploitation forestière, hiabitués à voir tout plier devant eux,
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entreprennent de fouler aux pieds les droits des colons sans
défense. Mais le missionnaire est. là. Le pauvre religiux, le
pasteur pacifique accepte la guerre pour sauver son troupeau.
U s'agit de lutter, sans ressource, sans appui, avec l'aide du bon
droit, contre une compagnie millionnaire, dominatrice, toujours
victorieuse, et que-i souveraine dans ces régions. N'importe,
le missionnaire n'hésite pas. Il se fait procureur, solliciteur,
plaideur pour ses colons opprimés.

Il multiplie les démarches, les voyages, les mémoires, les
instances. Il dispute le terrain pouce à pouce à ses puissants
adversaires ; et enfin, grfico à son énergie, à son dévouement
la justice triomphe ; la redoutable maison Gilmour est forcée
de Iûcher sa proie les colons voient se briser le joug sous
lequel ils courbaient le front depuis tant d'années. Un juge-
ment, rendu à Aylmer par le juge Wiirtele, constate la vic-
toire do la colonisation canadienne sur le monopole injuste.

Aujourd'hui le Père Paradis vient achever son ouvre,
auprès du gouvernement. Il soumet un projet, dont nous
parlerons dans ce journal, pour assurer la liberté du colon,
tout en laissant une vaste carrière au commerce, et en sauve-
gardant, en augmentant peut-être les revenus de la Couronne.

Voilà ce que savent fIire nos prêtres, nos religieux. Ils
accomplissent ici ce que leurs prédécesseurs ont fait cn Eu-
rope. Ce sont les moines qui ont défrichéet civilisé la Gaule.
Dans notre pays, les Jésuites, les Récollets ont été les pion-
niers et les porte étendard de la civilisation. De nos jours,
disocs.le pour accomplir un devoir de justice et de reconnais-
sauce, les R. P. Oblats figurent au premier rang parmi les
continuateurs de <ette ouvre sublime où se donnent à la fois
carrière le zèle apostolique et le dévouement patriotique.

Dieu soit loué d'avoir donné à notre race, dans la personne
de -s prêtres, des initiateurs en même temps que des pasteurs,
des ouvriers de l'ouvre nationale, aussi bien que des apôtres
de la vérité éternelle.

Il ont été les éducateurs de notre peuple. Ils ont pris, en
mainte occasion, la tête du mouvement agricole et colonisa-
teur.

Qu'ils continuent de travailler a cette tàche magnifique
Evêques, curés, religieux, le pays les applaudit et les acclame.
Qu'ils fondent des cercles agricoles ou des colonies pleines de
promesse I Ils agrandissent notre avenir ; ils reculent les
frontières de notre patrimoine national ; ils confient au sol.
pour les époques futures, la semence de générations viriles et
vraiment progressives. La postérité leur décernera à bon
droit le titre de : Pères du peuple I

<Couiricr du Canada.)

L'élevage des chevaux en Canada.
Le départemert d agriculture d'Ottawa vient de mettre

devait le public .nc brochure intitulée : Horse breedinq in
('nada, d'élevage des chevaux en Canadal, qui mérite toute
notre attention. Elle se compose dune lettre des colonels
Ravenhili et Phillips adressée à l'hôn. John Carling, Mi-
nistre d'agriculture de la Puissance, et d'une conférence don-
lée par le colonel Ravenhill à Islington, le 2 mars, 1887,
devant une société d'éleveurs de chevaux d'Angleterre.

Nous voyons dans cette brochure que ses auteurs ont été
l'an dernier 167 jours dans la Puissance, et ont fait 14,755
milles de chemin pour visiter 7,674 chevaux, dont ils ont
noté pour un second examen 1,025 sur lesquels 83 seulement
ont été achetés. Ces chevaux étaient destinés à l'armée an
glaise. Ceux qui ont été mis de côté sur les 1,025 examinés
une seconde fois pour achat, l'ont été non parce qu'ils étaient
d'un prix trop élevé, mais parce qu'ils avaient des défauts
que les acheteurs attribuent au fait que les cultivateurs font
généralement travailler leurs chevaux trop jeunes. Les
juments qui ont été ainsi mises à l'ouvrage trop jeunes de-

viennent affcetées de défauts ou de maladies qu'elles trans-
mettent ensuito à leur progéniture, si l'on s'en sert pour
l'élevage. De même, pour la même cause, les étalons prove.
nanit de ces juments défectueuses, ou qui ont été mal tenus
étant poulains, sont de mauvais reproducteurs dont les pro-
duits n'ont pas de valeur, et ils existent en très grand nombre,
malheureusement. Un défaut que les acheteurs anglais sus-
nommés ont surtout constaté chez les chevaux canadiens,
c'est qu'ils ont les quartiers, surtout la oroupe, trop fuyants et
trop courts, ce qui au point de vue militaire est un grand dé-
faut, vu qu'un soldat obligé de porter son équipement sur le
dos do son cheval est incapable de monter un cheval ainsi
conformé. Ce défaut vient de ce qu'on a trop introduit du
sang des trotteurs américains chez nos chevaux. En effet,
le défaut que nous venons de n.oter est très apparent chez les
trotteurs des Etats-Unis.

Nos cultivateurs ont un défaut qui contribue aussi pour
beaucoup à diminuer la valeur de notre race de chevaux. Au
lieu de garder, pour la reproduction, les meilleures juments,
ils se laissent tenter par les prix offerts pour ces animaux,
prix pourtant qui ne sont pas très élevés, et les vendent, ne
gardant pour leur usage que les animaux trop défectueux
pour être achetés des commerçants. Il en résulte nécessaire-
nient un état de choses déplorable.

Il semblerait que le mal une fois indiqué, cela suffirait
pour engager nos cultivateurs à réformer leur système d'éle-
vage. Mais il y a un obstaele à cette réforme ; et le voici :
les chevaux nécessaires au marché anglais doivent être plus
parfaits que ceux demandés par le marché américain. Mais,
aussi, ils se vendent plus cher en proportion. Or, lcs commer-
çants américains qui, eux, réalisent de grands profits à acheter
nos chevaux tels qu'ils sont parce qu'ils ont un débouché
pour des animaux de cette catégorie, n'ont pas d'intérêt à
voir s'améliorer nos races de chevaux, qui acquerraient par
cette amélioration plus de valeur, et leur laisseraient moins de
marge pour leur profit, sur le marché américain. Ils s'ingé-
nient donc à persuader à nos cultivateurs que le croisement
qui amènerait nos chevaux à la perfection désirée par le mar-
ché anglais n'est pas avantageux, et malheureusement, ils
sont crus trop facilement. Et pourtant, le marché anglais
n'est pas à dédaigner puisqu'il importe annuellement 17,000
chevaux, dont nous pourrions fournir une grande partie, si
nous cherchions à modifier dans le sens indiqué plus haut, la
conformation de nos chevaux.

La brochure dont nous nous occupons présentement dit
qu'on aurait besoin l'an prochain, pour l'armée, de 300 chme-
vaux, si on pouvait trouver ici ce nombre d'animaux présen-
tant les qualités requises.

Qu'on songo en outre au prix payé par les autorités mili-
taires pour les chevaux qu'elles trouvent réellement propres
au service de l'armée. Ce prix est de £45 sterling ou $228.70.
Or la moyenne du prix des chevaux que nous vendons pour
le marché américain est d'à peu près $80.00. La dif-
férence entre les deux prix mérite qu'on y fasse attention.
C'est ce que pensent aussi les acheteurs anglais venus ici l'an
dernier, car ils conseillent, dans leur lettre au gouvernement
canadien, de nommer, comme la chose existe en Australie, un
inspecteur chargé de surveiller l'élevage des chevaux en Ca-
nada. Ils suggè-ent aussi l'octroi par le gouvernement de
prix offerts dans les différents districts de la Puissance, pen-
dant les prochaines dix années pour les meilleures juments
avec poulain, et pour les meilleurs étalons. On pourrait, par
exemple offrir un prix de $20.00 par tête pour les meilleurs
dix, et un prix de $1200 par tête pour les dix juments venant
les meilleures en second et des prix proportionnellement plus
élevés pour deux classes semblables d'étalons.

Les chevaux dont l'armée anglaise a besoin se classent en
deux catégories. La première et la plus importante est celle

J1o.u.1'r 1882
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des chevaux de selle. Ils doivent avoir le cou long, de bonnes
épaules et un bon avant-train, le dos et les reins bien condi-
tionnés. Ils doivent être francs d'allure et no doivent pas
avoir, à 5 ans, moins de 15 mains et 2 pouces de hauteur. La
seconde classe se compose de chevaux de trait. Ils doivent
être compactes, vifs d'allure, ne doivent pas avoir les jambes
trop longues et doivent avoir une hauteur de 15 mains et 2
pouces à 16 mains.

D'après ce que nous venons de résumer du contenu de la
brochure, nos cultivateurs peuvent voir ce qu'ils ont à faire
pour produire la classe de chevaux que demandent la cava-
lerie et l'artillerie antiglaises.

Nous ne venon pas conseiller, malgré tout ce que nous
venons d'écrite, l'élevage des chevaux fait uniquement en vue
du marché angliais. Non, si nous le faisions, il y aurait err.;ur
de notre part. Avant de penser à fournir de bons chevaux à
l'étranger, il nous faut penser à nous en fournir à nous
mêmes. " Charité bien ordonnée commence par soi-même,"
dit le proverbe. Or, nous sommes loin d'avoir pour notre
usage la race de chevaux qui nous convient et nous ne sommes
peu prêts à dire que la classe que nous pourrions élever pour
la cavalerie est celle qu'il nous faut, pour nos travaux
agricoles.

Nous avons trop cherché à améliorer par l'introduction du
sang étranger, notre race si bonne, si forte, si sobre, si rus-
tique de chevaux canadiens. Que d'erreurs nous avons con-
mises au sujet de l'amélioration de toutes nos races d'ani-
maux. Notre mouton canadien, notre vache canadienne, notre
cheval canadien, qu'en avons-nous fait? Ils ont dégénéré,
ils ont diminué de valeur, ils sont devenus chétifs, malingres,
raehitiques. Oui, tout cela est vrai. Mais est-ce. la faute de
la race ? Est-ce la faute de l'animal ? Qui osera le dire ? La
faute, elle n'est imputable qu'au cultivateur négligent. Nous
avons laissé nos animaux manquer du nécessaire. Nous avons
vendu les pl.s belles têtes de notre bétail, et nous avons
gardé les plus chétifs, les infirmes, ceux enfin qui no valaient
rien. Nous avons reproduit les animaux d'une même famille
entre-eux à1 l'infini. Et puis, un bon jour nous nous sommes
dit: notre mouton, notre vache, notre cheval canadiens ne
valent plus rien. Allons il l'étranger chercher du sang nou-
veau. Grossissons nos races. Et l'on s'est mis à l'ouvre. Mais,
ô déception 1 ces beaux animaux, si gros, si puissants, ces
vaches si bonnes laitières, ces moutons à laine si abondante,
ils ont perdu leurs qualités dans nos mains. Telle ayrshire
qui donnait douze pots de lait, se fait battre aujourd'hui par
une petite vache canadienne, tel percheron qui devait faire la
besogne de deux poneys canadiens, boite aussit6t qu'il est sur
le chemin dur. D'âa cela vient-il? Cela vient de ce que,
avant d'améliorer, no,ýs n'avons pas étudié quelles étaient les
caubes d'abfitardissr.uent. Après bien des erreurs, bien des
folles dépenses que' faisons-nous aujourd'hui, poussés par la
nécessité ? Nous revenons à nos vieilles races méprisées. Nous
leur donnons lo soin que requièrent nos animaux importés,
et, merv.lle 1 ces animaux donnent des produits supérieurs.
Mais nous voilà un peu loin do notre sujet. Revenons à notre
cheval.

Le cheval dont nous avons besoin pour lo travail des
champs c'est le cheval (le poney) canadien, comme l'appellent
les américains. Son poil long mais fin, lui fait supporter gail-
lardement le froid de l'hiver, ses formes trapues, ses membres
puissants le rendent propre à se tirer d'affaires dans nos neiges
épaisses, et nos boues tenaces du printemps et de l'automne.
C'est un animal do trait qui ne bronche jamais. Avec tout
cela, il est d'une sobriété qui le rend apte à subir la mauvaise
alimentation, qui malheureusement est trop commune chez
beaucoup de nos cultivateurs, et d'une rusticité qui l'empêche
de souffrir là où un cheval importé a peine à se tirer d'affaire,

01, qui caractérise surtout notre cheval oinadien, c'est la

force do la jambe et l'élasticité du pied. Nous venons do
perdre une jument canadienne qui rendue à vingt-quntro ans,
n'a jamais au une boiterio d'un quart d'heure. Rendue à
l'extrêmo vieillesse d'un cheval, après avoir subi bien des
mauvais traitements, elle avait les jambes et les pieds sains
comme ceux d'un cheval de quatre ans. C'est bien là le con-
trairo de ce que nous trouvons obez tous les chevaux, à de
rares exceptions près, qui sont issus de nos juments cana-
diennes croisées aveu des étalons étrangers. En effet, lo dé.
faut de la plupart do ces animaux, c'est la mauvaise confor-
mation du pied ou la faiblesse do la jambe.

Notre race canadienno de chevaux n'est pas encore éteinte.
RAvenons.y ; faisons parmi les individus qui nous en restent,
une judicieuse sélection, et nous réformerons la véritable race
chevaline qui convient à la province de Québec. Puis si nous
voulons produire ensuite des chevaux pour l'armée, nous croi-
serons nos belles juments canadiennes avec les chevaux an-
glais, et nous en vendrons les produits -. l'étranger.

Terminons en disant que tout cultivateur obligé de garder
trois chevaux ou plus, devrait élever un poulain tous les ans.
Ce sera pour lui un profit net réalisé sans que ses opérations
agricoles en souffrent.

J. C. CUr1aAIs.

LES CERCLES AGRICOLES
Dans un remarquable article sur l'organisationi officielle du

département de l'Agriculture et do la Colonisation telle qu1il
la conçoit, notre confrère, l'Etendard, écrivait dernièrement
les lignes suivantes sur l'Suvre des cercles agricoles:

Mais voici un fait évidemment providentiel qui se pro-
duit :

La classe agricole elle-mêmo commence à comprendre que
sa députation agricole, soit au fédéral, soit même au local, ne
suffit pas à la protection, surtout au développement des inté-
rêts vitaux dont nous parlons.

Elle comprend que co n'est pas dans l'assemblée politique
du parlement quo peut s'élaborer la véritable politique agri-
cole. Les amis de la colonisation commencent à comprcndre
la même chose.

Grâce à Dieu nous avons maintenant les véritables comices
agricoles.

Nous avons nos comices colonisateurs, sous le nom de cer-
cles agricoles ; ils se sont révélés, en janvier dernier, à leur
congrès tenu aux Trois-Rivières, dans toute leur beauté, avec
des développements, une puissance, une activité, une science,
une fécondité que l'on n'eût pas osé soupçonner.

**

A notre sens, 'c conqres des cercles agricoles do la province
de Québeo tecou aux Trois-Rivières les 20, 21 et 22 janvier
1887, n'a pas été seulement un grand fait social: Ça été la
révélation d'uNE muva PROVIDENTIELLE.

Un rapport de cette assemblée importante, forte brochure
de 82 pages et qui ne se vend que 80.25, vient do sortir des
presses de MM. Eusèbe Senécal & Fils. Il faut que chaque
ami de la cause agricole et colonisatrice se procure ce livre et
s'empresse do le lire.

Nous en apprécierons le contenu.

Les cercles agricoles I
Telle est, suivant nous, l'couvre par excellence. Il faut en

former partout.
C'est du cercle que viendra l'inspiration, la direction agri-

JUILUr 188'/.
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cule puuflipale, parce que ce sera là que l'on cannaîtra les La saignée et les sotons do précaution.
beuauiins de i'agriculturv, que l'on -aura les discuteq, que se Nous avons longuemv'nt pirlé 'hin P' lv'iu r di, là rou-
développera la ticicnce gi~l pratique, sins que la palitique tuec et d~spréjugés dans leq cittpagne l remblt' qui' ce
u.spéruns-lý. du moins, ailku jaîîitid la corromnpre un !a p tr.îlyser. chiapitre cs,ý inépuisablo, eurtout eni ci qui onerne cortaines

pratiques appliquées aux animaux domecstiques et dont quel.
I Iques unes sont non seulement absurdes, nmais des plus nui.si-

Il cn devra être du l'agriculture commne du eutiiim'rcc et des blcs au point de vue dc P'lygiône Nous croyons l'aire Seuvre
,grandes industries, Z utile cxi les dtlnoniant pour ce qu'elles sont, dans l'unique but

Qui, cen définitive, v'.ille aux intérêt:, cunxcianx et iii 1'écl iirer enfin les' propriétairesi ;ur leur,; véritableR intérêtsx.
due-trielsi ? Les Clianîlbru.- de CUmîILurt'. tt lub a,ýui.tiuna Au printuîpA de chaque alimér, il est d'habitude danq tacs
indus4triellesý. Quel çst lu mini.tre qui omsr.tit, furmiultr une capn ,sous un prétrxte ou qnus un autre et le plus gou-
une nouvelle politique fiz;cale, par exemple, ou prendre l'ini- Ivent mnême sans le moindre motif, de flaire saigner les chevaux
tiative de grands travaux publies, de canalisation, de voiea ou du leur faire passer des sétons pour leur ë&iter des mnala-
ferrées, dit quais, de navigation, etc, sans consulter les Ixlie dies, ou les guérir de celles qu'il,, n'ont pas. C'est fl~ une
pratiques les plus compétents en ces matières ? i vieille coutunme (quti se perd un peu, maîis avec une lenteur dé-

ETALON SHIRE, HAiROLD.

Au premier mot du télégraphe, annonçant un nouveau pro. sespérante et contre laquelle on ne saurait trop réagir. Je ie
jet, l'on voit les grandes associations commerciales, promîptes demande franchement, sans parler des raisons sérieuses que je
comme l'éclair nommer des députations qui s'acheminent vers 1vais invoquer, comment il se fait que des hommes raisonnables,
la capitale et vont, ave,:; aulorite, faire leurs représentations, 1connnaasant, mieux leurs, animaux que ni .mporte q1ui, puissent
exiger du gouvernemient les changements qu ils jugent néccs- se laisser guider ou endoctriner par desinrequAtt
saires. propos et sans la moindre notion des choses de la médecine,

De fait, ce sont clles qui gouvernent en matiere de corn- icroicnt qu on peut impunément tourmenter et .épuiser d,.
merce et d'industrie. imille façons de pauivres, bôtus auxquelles le plus souvent il

Imanque le nécessaire par suite des privations ou de l'excès de
travail habituel.

Eh bien 1 il faut qu'il en soit ainsi des intérêts agricoles. Les cultivateurs comme lusý éleveurs, j'. dirais même les
De la complète organisation des cercles, surgira une force amateurs, tous si convaincus de l'utilité du cheval comme
compéitente et pa-tîotique, qui devra contrôler, dans le sens 1 précicux auxtlia.ire, nu raizonnent plus dans ces circonstanc*s
du bien, la grande oeuvre du progrôs agricole. get 5'CU laiusetît imposer paf deb gens dont ilzi sont les dupesjautant au mioins, par la force de 1 habitude qui a'c8t autre que

Jiu comices de la colonisation biegent sous le patronage On fit, encore aujuurd Iwu,, pour no., animaux, ce que l'on
immiédiat de Nos Seigneurs les Evêques. jfaisait pour l'homme il y a 50 ans ; on tire du sang, on saigne
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un cheval qui se porto bien, comme s'il en avait trop ou comme bonne saignée. Je n'hésite pis à dire que le remède oqt tou-
si la nourriture était trop ah ondante, trop échauffinte pour jours pire que le mnal qu'il ne fait qu'aggraver du reste, car,
nie servir de P'cxprcson consacrée. On sait pourtant que sans parler des autres cas plus grave, j e dirai quo le chieval
la maladie du jour la plus iépanduo ut le fait ebt palp.able, atteint do démangeCaisons, dcst.à-diro d affctions de la peau,
c'est l'anémie ou l'épuisement prématuré daw§ toutes lcs espô. parasitaires ou non, se trouvera dans lu môme état après
ces, on sait que le travail et lois dépenses organiques augmen- qu'avant, âi ce n'est qu'il sera plus épuisé. Or, chacun sait
tant, il faudrait ilutôt augmenter les recettes en améliorant que la nihèôre physiologique, naturelle ou provoquée est la
le régime, ct l'on fait tout le contraire, meilleure des conditions pour entretenir ou fivoriser le dôve-

Les animaux trop bien nourris ou laissés trop longtemps loppement de la vermine.
sur la litière, sont l'exception , le plus grand nombre au con- Donc, en principe, il rie faudrait saigner que les animaux
traire souffrent dc la misèëre ou de la fatigue et ce sonit ceux-ci quni un ont besoin, o*cst-â-dire des animaux pléthoriques et
précisément qu'on débilite sous le fallacieux prétexte dc réellemient malades, car rien n'est plus facile en somme que

j ~ ~~~~~~~~ ý:'.\\ ~v ' ~ ~ i' L
4

GROUPE DE BREBIS LINCOLNS.

lcs fortifier ou de leur faire du bicn. On ne se figure pas de rcuiplaccr pour ccrtains sujeth la saijn.c et même le .sdtoi
qu'une saignée, pratiquée mal à propos, c'est à dire dans ces dunt on abuse de, la mnêmeý façon, il suffit pour ce!a de mnodi-
conditions, enlève de résistance, de force et d'énergie, sans flur le réginme ou le travail en conséquence, et chacun sait

pale dce cident qu-nsn rp~uctl osquence. qu'un jour ou dcux dt; diète rclative, aidéu e o uclqca. vomi-
On tire communément d'un coup de flamme 5, G et jusqu'à 8 tifs, dunnervnt des ré.,ultatsý san6 avoir les moindres inconvé-
litres de sang à un pauvre animal qui n'en peut, mais, sans se Inients.
douter de ce qu'il faudra de repos ou de nourriture pour les Le séton qu'on emploie souvent concurremment avec la
refhire et le plus souvent, je le répète, quand on devrait au. saignéu, outru qu'il est trèe pénible peur l'animal qai 1, porte,
nenter la ration. c épuise énormément et cela se conçoit, mais les paysans, train-

UJn chtb.il maigrit, ou sc nourrit mal, suite J'e-xrè dc, fati pés par l'apparence, vous répondent carrément que leurb chec-
gue ou de surmenage, ou bien il a quelques dépilations,1 dcs vaux se nourrissent maieux, beaucoup mieux dès qu'ils ont ce
feux comme l'on dit, suite d*une poussée à la peau, si fréquente cauté, c à demeure ou ct exutoire. N'est-ce pas naturel et
et si naturelle au printemps ; nu lieu do se berner à quelques ne faut-il pas que ces pauvres bêtes cherchent 4& reprendre ce
soins d'hygiène qui réussissenit toujours, vite on pratique une 1qu'on leixi enlè~ve, sans cela ce serait la fina? Ce qui a mii tout
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cela à la mode et ce qui l'entretient, ce sont les guérisseurs,
les rebouteurs et les maréchaux des campagnes dont on con.
naît l'influence néfaste parce qu'ils trompent le publie et trou-
vent là l'occasion de se f'aire la main et quelques petits bénd-
flees en spéculant sur le mutisme de leurs patients et sur la
sottise humaine.

Pour moi qui n'ai en vue que l'intérêt général et celui des
pauvres bêtes que je soutiens et que j'aime bien. je dirai aux
proprié,taires qu'il vaudrait mieux pour eux payer pour qu'on
s'abstienne de saigner ou de passer un séton hors de propos et
j'ajouterai simplement qu'il est au moins étonnant que la loi
Grammont défende de maltraiter les animaux et autorise l
premier venu à venir, sous prétexte de santé, martyriser des
animaux qui ne demandent qu'à se laisser vivre.

Ilonni soit qui mal y pense.

(L,'Ariclteur?.)

Comptabilito des fabriques de beurre et do fromage.

Rien n'est plus important pour la bonne tenue d'une
fabrique de beurre et de fromage, et pour la satisfaction réci-
proque du propriétaire, du fabricant et des patrons, qu'une
comptabilité scrupuleusement suivie, embrassant tous les dé-
tails des dépenses et des recettes et permettant aux intéressés
de se rendre compte d'un coup d'oil, du cours des opérations
de i fabrique et de son rendement, soit en lait, soit en beurre,
soit en fromage, soit en argent. Si cela est vrai il est égale-
ment vrai que peu de fabriques ont un système de compta-
bilité qui rencontre ces conditions.

On peut donc dire que celui qui vient mettre un bon sys-
têtne de comptabilité à la portée de tous les propriétaires et
gérants de fabriques, et de tous les fabricants, rend un ser-
vice réel à l'industrie laitière en général.

Ces lignes nous sont suggérées par l'examen que nous
venons de faire d'un Grand-Livre dont l'ageneement, dans ses
diverses parties, pour les besoins d'une lubrique de beurre ou
de fromage, est dû à M. J. de L. Tache, secrétaire de la société
d'industrie laitière de la province de Québec.

Le grand-livre de M. Taohé est divisé en six parties,
comme suit :

1.-Tableau du rendement et relevé de la perte par le
réchange

Il.- Carnet de livraison au commerçant et tableau du ren.
dement à la vente.

III.- Eléments des répartidons.
IV.- Feuille de paie.
V.-Mémoire des ventes.
VI.-Rapport de l'année.
Comme on le voit, le résumé de tous les détails d'une comp-

tabilité complète est renfermé dans ce grand-livre qui présup
pose l'existence de deux autres livres qui sont 1. celui de ré-
ception du lait et 2. celui des comptes de lait, où l'on reporte
les pesées entrées au livre de réception pour établir le compte
total du lait livré par chaque patron.

Sur la première page de son grand livre, M. Taché a
inscrit toutes les explications nécessaires pour bien tenir le
livre d'après son système et il donne en outre une méthode de
faire les calculs pour les répartttions, etc., qui sera d'un
grand bénéfice à beaucoup de gérants de fabriques qui sont
obliger de payer des experts pour faire ces répartitions exi.
geant une exactitude extrême.

A tous égards le système de comptabilité placé devant le
ublic qui fait une spécialité de l'industrie laitière mérite
'être adopté par tous, et l'on ne saurait certainement en
-enter un plus ingénieux, ni plus complet.

J. C. CHAPAIS.

NOS GRAVURES.
Etalon Shire, Ilarold.-Cette gravure représente lo vain-

queur du concours pour le titre de champion, qui a remporté
le prix de 100 guinées offertes pour le meilleur animal du
concours, à la dernière exposition de chevaux sbhires, à
Londres, Angleterre. Il a aussi gagné le prix de 20 guinées
comme étant le meilleur étalon des trois premières classes, et
celui de 50 guinées, prix offert pour le meilleur étalon. Il a
six ans et est regardé comme le plus beau type existant de
cette race.

Vache jersey, Paith of Oakland.-Cette vache est l'un des
plus remarquable type de la fameuse race jersey.

Cochons /krkshires.-La gravure représente un verrat et
une truie de cette race qui c-t ma'ntenant presque partout la
base du croisement avec notre race canadienne. On ne sau,
rait à présent trouver un seul comté, où le sang berkshire
n'est pas introduit parmi les races de cochons de l'endroit.

Groupe de brebis lincolns.-Les lincolns sont de grands et
gros moutons. Ils fournissent d'excellents gigots, mais ils sont
trop gras le long du dos et au bréchet pour qu'il y ait éco-
nomie à les élever pour la viande. Les lincolns. étaient autre-
fois dans leur comté natal, de grandes bêtes efilinquées, à os-
sature grossière, et ils doivent leur amélioration à des croise-
ments avec les leicesters améliorés de Bakewell. Il est rare
que les lincolns, de même que les kents se rencontrent hors
de leurs comté ou, nourris de navette sur les terrains bas et
humides, ils font une carcasce d'un grand poids. et donnent
une énorme toison. On voit, de temps à autre, un ou deux
béliers de cette, race, dans nos expoitions, mais il est rare
qu'ils puissent être de quelqu'utilité .ans notre province. Le
temps est passé où l'on gardait les moutons pour leur laine
stLulemnent.

Sysème de " Jliwife " pour enqraissr les volailles.-
Cette gravure sert à compléter l'article intitulé : ENoRAISSF-
SEMENT DES VOLAILLES, contenu dans lo présent numéro.

Mulaxeur de Bradford.-E xecllcnt appareil pour travailler
le beurre. Sa place est marquée dans toutes les laiteries.

Sen'oir à main Macomber.-A,rès nous être servi de cet
intrument nous pouvons le recommander aux jardiniers.

HIerses de Dcit.-Instkiments aratoires très utiles, ex-
cellents surtout pour travailler les vieilles prairies et les pâtu-
rages mouffeux.

Masque pour aveugler les taureaux.-Ce masque est
décrit sur l'une des pages du présent numéro.

Fumoir improvi..-L utilité de ce petit appareil sautera
sans doute aux yeux de toutes les ménagères qui ont de la
viande à faire fumer.

Le reboisement et les inondations.
Au sortir d'une saison iefaste où les inondations ont pro-

duit des dommages iu.calculables dans un grand nombre de
localités de notra pro, ince, nous ne serons pas malvenus à
donnei dans nos colonu, s aile à un c- cellent article qui dé-
montre à quoi sont dues l, inondatious, et quels remèdes il y
a à faire pour les combattn'.

Nous entendions, il y a quelques jours, un vieillard nous
dire: Jamais la rivière de mon temps, ne faisait de tels rava-
ges. Elle montait bien chaque pintemps à la fonte des neiges,
mais jamais aussi haut ni aussi rapidement qu'elle le fait
maintenant.

Nous ne sommes pas encore à la peine d'être obligés de
reboiser d'une manière systématique nos montagnes pour com-
battre les inondations, comme on le fait en Franco pour la-
quelle l'article qu'on va lire est écrit, mais nous en viendrons
là forcément, et avant longtemps, si nous continuons à déboi-
ser sans discernement, comme nous l'avons faitjusqu'ioi. Déjà
le mal est grand, et il faut absolument adopter une autre ligne
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de conduite dans l'exploitation des terrains boisés, si l'on ne
veut voir fondre sur nous des désastres plus affreux que ceux
que nous avons à enregistrer.

Voici l'article mentionné que nous empruntons à l'Echo
forestier. J. C. CHAAI s.

Dans le dernier numéro de l'Ec foi esier, nous avons
annoncé que le groupe forestier du Sénat avait pris la déci.
'ion d'envoyer une députation auprès du Ministre de l'Agri.
culture, pour demander que les mesures les plus lfitives soient
prises en vue du reboisement des montagnes.

Nous ne pouvons assez approuver cette démarche.
Il n'est personne qui puisse encore ignorer cette importante

question, se rattachant si étroitement à celle des inondations.
Ce fléau destructeur se manifeste par trois caractères égale.

nient terribles: 1o l'accumulation d'une niasse prodigieuse
d'eau sur un point donné dans un intervalle de temps très
court; 2o l'excessive vitesse de cette eau qui détermine une
crue pour ainsi dire foudroyante et rend impossible toute me-
sure efficace d'atténuation ; 3 la quantité considérable de dé-
jections minérales que les eaux laissent après elles et qui vont
stériliser, dans bien des cas, les plaines ravagées par l'inonda-
tion.

Il est bien établi, par de nombreux documents historiques
que ces irruptions soudaines des eaux déchaînées ont multiplié,
dans notre siècle, leur force de destruction ; il n'est pas moins
certain qu'elles reparaissent à des intervalles périodiques plus
rapprochés qu'autrefois. A quelle cause faut il -attribuer
cette force plus intense, cette action plus souvent répétée des
inondations ? Cette force, cette action, quels remèdes peuvent
les modérer ?

Le doute n'est plus permis aujourd'hui à cet égard. Le
mal vient de la destruction de la végétation des montagnes.
Le remède est dans son rétablissement, ainsi que nous l'avons
souvent démontré dans l'Echo forestier.

Ce principe fondamental a été mis, pour la première fois,
en lumière, d'une manière énergique et saisissante, par M.
l'ingénieur Surell, en 1812. L'existence, le maintien du sol
des montagnes dépendent absloument de l'existence, du main,
tien de la végétation forestière à ' rface. Conserver
précieusement cette végétation partout on elle existe encore;
la rétaulir sur les points où elle a disparu, tel est, comme con-
séquence, le double devoir qui s'impose au pouvoir central,
dépositaire de l'intérêt publie.

Depuis 1847, les préoccupations des gouvernants sont tour.
nées vers cet ordre de travaux. Mais la législation sur la
matière ne date que de 1860 (reboisement) et 1864 (gazon-
nenent), et enfin la dernière loi de 1882 sur la restauration
des terrains en montagne.

Le déboisenîeit continu de la France se manifeste surtout
par ses conséquences nélfstes dans la région du Centre et du
Midi. Dans leurs flancs et dans leurs ravins, les Alpes, les
Pyrénées, les Cévennes, conservent encore la trace des forêts
du passé. Aujourd'hui, les montagnes sont chauves, dévorées
par les torrents, les troupeaux et le soleil. C'est aux abus du
pâturage qu'il faut attribuer surtout le déboisement des mon-
tages. Economistes et forestiers sont d'accord sur ce point.

La nécessité du reboisement des montagnes s'impose. Con-
tenus dans de justes limites, si les défrichements en plaine
sont commandés parfois par les progrès de la civilisation, il
n'en est pas de même en montagne où les torrents les plus re-
doutables naissent et ne se foeuent que dans des terrains dé.
pouillés d'arbres et de toute végétation touffue. Proscrire
tous les défrichements, reboiser les terrains dénudés, repeu-
pler les forets ruinées, entretenir avec soin celles qui existent
en ire, telle est l'ouvre nécessaire à accomplir dans les mon-
tag as de notre pays. Leur sol maigre et sec, leur rude climat,

leurs aspéritée, leurs ravins ne conviennent qu'à la robuste
végétLdoi forestière et repoussent les cultures des nos vallées.
L'arbre seul peut résidter sur ce sol ingrat, bravant le vent et
la tempête. Les monntagnes sont la patrie naturelle des forêts,
surtout sous les climats ardents où le soleil est toujours prêt
à changer la terre en désert. C'est quand les montagnes seront
restaurées et reboisées que l'homme pourra vraiment comniman-
der à ces cours d'eau innombrables, réservoirs do foroes im-
menses, qui n'attendent qu'un ordre intelligent pour féconder
et mettre en travail, au lieu de détruire et dévaster. Cette
oeuvre de restauration est entreprise, elle est maintenant en
pleine voie d'exécution, et le succès est désormais assuré.

M. Surell réduit à trois termes la solution du problème de
l'extinctiot. des torrents : 1e boisenient, gazonnement, brous-
saillemnent des zones de défense; 2o plantation des berges
vives des torrents, en vue de leur fixation ; 3o établissement
de murs de chute, barrages, fascinages, palissades clayon-
nantes, etc.

L'Etat seul peut exécuter de tels travaux en présence de
l'impuissan-e du pays à se sauver lui-même. Le première loi
de toute société, dit M. Surell, est de s'entr'aidler; le fort
doit protection au faible, et le riche doit secourir te pauvre.
L'Etat a bien pris dans les Landes la défense des propriétés
contre l'envahissement des sables. L'analogie n'est.-lle pas
frappante entre ces travaux et ceux qu'il est nécessaire de
faire dans les Alpes ? Des deux côtés, il s'agit de sauver toute
une contrée.

C'est dans les canelusions du travail de l'éminent ingénieur
qu'ont été puisées les dispositions principales des lois de 1860,
1864 et 1882. Les crédits, les travaux, tout est pazsé à
cette heure, dans le domaine des faits.

Ces crédits ont été votés avec sagesse les années précédentes
et il faut absolument ne pas les restreindre. Il importe, au
contraire, de prendre les mesures les plus promptes, les plus
radicales, ne reculer devant aucun sacrifice pour combattre le
fléau qui jette l'épouvante, la désolation et la ruine dans nos
plus riches contrées.

Malaxeur de Bradford pour travailler lo beurre.
La gravure ci-jointe représente l' "Alderney" et le "Lîttle Al-

bany " combinés ensemble sous le nom de . Malaxeur de Brad-
ford. Dans l'Alderney, la poignée mobile A ivoir la gravure)
est tenue dans la main si l'on veut faire tourner le rouleau
cannelé, et la poignée fixe B sort à donner au rouleau un

3MALAXEUR DE BRADFORD.

mouvement de glissement seulement, pour ramasser le beurre
en une seule masse pour le rouler de nouveau.

r-
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Quand on se sert du rouleau cannel1 pour travailler le
beurre on le met sous le plateau de l'appareil, comme on le
voit dans la gravure, et on se sert du plateau pnur n'importe
quel usage, comme par exemple pour mettre le beurre en
pain, etc.7

Herses do Denton
Cos herses sont excellentes pour enlever la mousse sur les

vieilles prairies et le. anciens pfturages. Elles sont solides,

HiEusES DE DENTON.

durables et fonctionnent parfait-.nent. Elles sont munies
d'extenseurs en acier patentés et de palonniers cylindriques
et tubulaires.

Masque pour aveugler les taureaux.
EnTrEURs DU CoUNTRY GENTLE31AN.-Iendant deux ans

j'ai gardé mes taureaux masqués au pât-rage et à l'éiable, en
faisant des anneaux qui glissent jusqu'à la base des cornes, à
peu près, et qui offrent l'espace nécessaire pour y passer une
courroie de lý pouce. La courroie est attachée par des rivets
à un morceau de cuir à semelle ou à harnais assez grand pour
pendre sur les yeux, et les empêcher de voir en avant. Ces
courroies passent à travers lP anneaux des curtes et viennent

MASQUE POUR AVEUULER LES TAUREAUX.

s'arrêter dans des boucles en avant. Une petite courroie doit
aussi traverser le front d'une corne à l'autre attachée aux an-

neaux, et une autre sort à relier le morceau de cuir à lanneau
du nez, sans quoi le taureau aura bientôt pris l tour de se
renvoyer le naçque sur le dos. Cet appareil maîtrisera le pire
taureau qui puisse exister. P.

( Traduit de 1'anylais.) ayuga Counlty, N Y.

Un i\unoir ou boite a fumer la viando.
Un fumoir facilement improvisé est décrit dans la gravure

ci-jointe. On place un vieux poêle de cuisine dans la cour
de la cuisine, et l'on installe, derrière, une boîte à mareban.
dises montée sur un cadre, tout près du poêle. On fait commu-
niquer la boîte et le poêle par un coude de tuyau. P'lacez au

FUMOInR 1iMPtovisÉ

haut de la boîte des crochets pour suspendre les jambons, etc.
Un bout de la boîte sert de porte. On gouverne le feu dans
le peêle facilement par la petite porte placée en avant. Une
ouverture pratiquée derrière la boîte, au.dessus de la porte,
permet -à la fumer de sortir lorsque c'est nécessaire; on la
ferme lorsqu'elle est inutile. Une fois qu'unu personne se
sera servi d'un fumoir de ce genre, nous sommes certain
qu'elle n'aura plus volontiers rccours aux vieux barils ou aux
vieilles tonnes qui prennent souvent en feu, au détriment de
la viande qu'on y a mis fumer.

(Traduit de l'anglais.)

CISELAGE DU RAISIN.
Le ciselage doit se faire aussitôt que les grains ont atteint

la gro.âeur d'un pois, cette opération demande beaucoup de
patience, elle se fait avec des ciseaux ordinaires ou spéciaux
et elle est absolunut indispensable pour obtenir de beaux
raisins; non seulement elle facilite la maturité, mais encore
elle contribue à faire grossir les grains dans une proportion
telle (ue la grappe ciselée pèse au moins autant que celle de
même grosseur qui rie l'a pas été.

Le eisellen-.cnt doit être fait d'une manière rationelle et in-
telligente. Il faut d'abord enlever tous les grains avariés, puis
ceux qlui sont petits ou trop serrés, mais il ne faut pas sup.
primer des grains à tort et à travers.

Géênéralement, sur un cordon ou une palmette de chasselas,
il y a trois natures de grappes:

1. Des grappes petites, ordinairement claires; elles poussent
sur les sarments faibles ou sur les sarments de remplacement ;
à ces grappes on ne doit pas supprimer de gros grains, il suffit
d'un nettoyage: enlever tous les grains petits ou avortés.

2. Des grappes moyennes et quelquefois assez fortes, por-
tant beaucoup de grains, mais petits; il faut bien nettoyer
ces grappes et supprimer au moins la moitié des grains, sur-
tout les plus petits et ceux du centre de la grappe; les grains
qui restent grossissent immédiatement. Ces sortes de grappes
se trouvent sur les sarments moyens et sont nombreuses dans
les années humides pendant la floraison.
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3,. Des grappes grosbes et fortes qlui tie trouvent générale-
nienit aux extrémités des cordons et piniettes ou sur les plus
forts sarments , quinze jour. après la floraion, les grains sont
déjà plus gros que sur les autres grappes ; c'est donc sur ces
fortes grappes (lue le ciselîlgo doit être fiat avec le plus de
soin, car les grains sont toujours très serrés, et alors il faut
non-seulement supprimer tous les gÏ.uins qui se trouvent dans
le centre de la grappe, nmais encore toi les grains iburcluus.

Expliquonq.nous:
Les8 graine de raisin composant la grappe sont supportés

par un long pédoncule qui, partant du sarment, se prolonge
jusqu'à l'extrémiité de cette grappe. (C0 pédoncule est ramnifié ;

il ne faut pas craindre de retrancheçr lcextrémiité de 1.1 grappie,
car elle ne mùrit jamais bien.

Il est .4oUVent néessanire dc Ciselcr Une bceondeU fUis, qluinZc
jours ou un mois après le premier cisclage ; c'est burtout sur
les fortes grappes que cette seconde opératiou cst utile;- les
grains ne doivent pas se toucher.
tti niO (le la Steciêt,'cl'hoi tictlii d: (lt 1l) de Sein c-dt 0&"('

DESTRUCTION DES LIMtACES.

Ua jardinier suisse, Ml. Alcxis, détrutit les limiaces nu moyen
d'un mélange de son et de sulfate de cuivre pulvérisé, Il

V.101E JERSEYX, FAIllI OP" OAKLAND.

de celui-ci partent, vers le haut surtout, des pédicelhts (lui
supportent chaqua grain de raisin ; or, ces pédicelles suppor
tcnt souvent deux grains au lieu d'un seul, et l'un des deux
pédicellcs est toujours plus petit que l'autre; en ciselant, il
faut supprimer ce second grain et ne laisser que celui qui est
attaché directement sur le pédoncule; a n ag;ssant ainsi, on
obtient un grossissement certain, souvent aussi la grappe su-
périeure d'un sarment fruitier est plus petite et les grains
sont plus petits que sur celle inférieure; dans les années
d'abondance, il est préférable de supprimer cette grappe
après la floraison ; celle qui restera sera plus belle, et la
vigne sera moins épuisée.

En outre, si l'on n'a pas fait l'écimnge avant la floraison,

place ce mélange près des plantes, et les limaces, attirées:par
l'odeur du son, viennent y trouver la mort.

Remède contre le blanc des rosiers.
CJe remède, indiqué par M. Manx Singer, de Tourniy, con-

siste à seringuer les rosiers infestés avec de l'eau salée dans
la proportion de 1 kil. 500 (2 lbs) de sel par hectolitre
122 .-allons) d'eau.

Il est prudent d'ob.iervcr cette dose, car une plus grande
quantité de sel pourrait griller les feuilles et les boutons à

L'opérrtion peut être renouvelée après un intervalle de
quinze jours.

,Iiiii.i.rte 1887.
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Le semoir à main Macomber.
Nous présentons à nos lecteurs, au moyen de la gravure

ci-jointe, un semoir qui permet à un homme de semer debout
et d'une manière régulière, n'importe quelle quantité, qu'il
règle à volonté, de graine de blé-d'inde, de pois, de fèves ou
de betterave. Il sème d'une manière régulière, à la profon.
deur voulue et laisse la graine recouverte telle qu'elle doit
1'tre après l'ensemencement. Le semoir, après avoir été
rempli de graine est tenu dans la main droite et appuyé sur
le sol à l'endroit où l'on a décidé de placer la semence. Un
simple mouvement suffit à l'opération, et l'on peut dire que
celui qui se sert de ce semoir, paraîtrait de loin, à un obser-
vateur, comme un homme se promenant dans son champ, la
canne à la main, et l'appuyant à chaque pas sur le sol. Voici
la description succincte de lappareil, traduite de la circulaire
des fabricants, M. S. M. MAcowBER & Co., AiAMs,
GRAND ISLE CO, VT.

A-Plongeur.

B-Intercepteur automatique.

volonté quant à la quantité de graine à semer, mais inva-
riable une fois réglée.

L'appareil peut tenir au moins deux livres de blé d'inde à
la fois, et permet de réaliser une grande économie de temps,
de fatigue et de graine. Il a de plus l'avantage d'être peu
coûteux, valant à peu près $4.00, y compris les frais de
douane et de transport.

C'est là un de ces appareils qui sont à la portée de presque
tous les cultivateurs et surtout des jardiniers. Que de maux
de reins endurés par suite de la position courbée qu'il faut
prendre absolument pour semer à la main, lorsqu'on n'a pas
le moyen de se procurer un semoir coûtant de $12 à $15, et
qu'on peut éviter avec un semoir comme celui-là. Et puis,
comment, à moins de s'astreindre à un surcroît de fatigue et
à une grande perte de temps, semer d'une manière aussi ré-
gulière qu'on peut le faire avec le semoir Macomber. A tous
ces points de vue, il mérite d'être entre les mains de tous
ceux qui ont un jardin potager d'une étendue quelque peu
considérable.

Avant d'avoir eu l'instrument en notre possession, nous
étions porté à croire qu'il devait briser la graine avant de la
semer; mais nous avons pu nous convaincre que tel n'est pas
le cas.

J. C. CnH&rAIS.

ENKGRAISSEMENT DES VOLAILLES.
C-Bloc mobile pour régulariser

la quantité de graine. Une méthode commune et facile d'engraisser les volailles
D consiste à renfermer les oiseaux dans une petite bàtisse et à

leur y donner autant de nourriture qu'ils peuvent en consom-
mer. Mais, je crois que ce système occasionne du gaspillage,

D-Ecrou servant à tenir le plon- et dans la nourriture et dans les résultats obtenus, car les
geur en position.geuren ositon.poulets se battent, dispersent la nourriture, salissent les vases,

etivoltigent, dans leur prison de telle sorte qu'ils s'épuisent et
souffent d'indigestion. On offre actuellement des mues cons-
truites d'après des principes scientifiques, mais je préfère dou-

E--Ressort qui empêche la graineE-Resortqui mpêhe l grane er quelques conseils sur la meilleure manière dont les culti-
de sortir d'elle-même.de srtird'ele-mme.vateurs peuvent construire eux-mêmes des mues à bon mar-

cher.
Sur presque toutes les fermes, il y a une vieille bâitisse,

F-Coche pour maintenir le grange, remise ou étable qu'on peut utiliser comme local
ressort. pour engraisser les volailles, et si le toit est étanche, les pans

en bois peuvent être facilement réparés pour empêcher la
neige et le vent froid d'entrer. Le qlancher probablement n
terre seulement sera nivelé et sablé, battu et rendu plus dur

G-Cavité qui contient la graine, par un mélange de chaux et d'eau. Les murs seront ensuite
nettoyés et blanchis, et on mettra une couple de fenêtres.

On mettra le long d s murs des mues faites avec le bois le
plus commun ayant chacune 24 pouces sur 13 ; le plancher de

SEMOIR ÀMAIN MACOMBtlt. ces mues devra être asaca épais pour supporter le poids ies
tablettes du dessus. Le devant de chaque mue consiste en
une porte à barreaux tournant sur des pentures et une plan-

Pour faire fonctionner l'instrument, on emplit le cylindre che à charnière doit occuper tout le devant des mues, de
qui se trouve immédiatement au-dessous dv D. On règle le manière à permettre l'introduction d'un grattoir pour nettoyer
bloc 0 en tournant son écrou, pour ne laisser sortir que la l'intérieu des mues ; une tablette placée en avant des portes
quantité de graine qu'on veut semer à chaque coup. Puis, supporte les augettes qui contiennent la nourriture.
après avoir préalablement marqué le terrain g semer, on n'a Comme mesure de précaution contre l'invasion des rats on
plus qu'à appuyer à l'endroit marqué l'extrémité du semoir, tendra des pièges sur leur passage, et on remplira leurs trous
Ce mouvement a pour effet de faire descendre le plongeur, avec du verre cassé et de la poix, car cette vermine sera tol-
qui à son passage rnçoit la graine tombant du cylindre et la jours attirée par l'abondance de nourriture déposée dans la
laisse tomber sur le ressort E où elle reste jusqu'à ce qu'au grange.
prochain coup, le plongeur la pousse par terre au-delà du res- On devra placer dans chaque fenêtre, suspendu sur une
sort et la remplace par une nouvelle quantité de graine qu'il baguette en fer, un rideau épais de beige ou autre matériel
dépose sur le ressort avant de remonter, sombre.

Rien de plus simple, comme On le voit que le mécanisme On mettra après chaque repas les augettes dans un grand
du ce semoir. Aucune partie compliquée, susceptible de se vase plein d'eau fratche placé dans un endroit convenable
briser, et en même temps régularité automatique variable à pur cela, afin d'ter toute possibilité à ces vases de devenir
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ûrs par suite de l'accumulation de prtée vieillie restée dans
les coins,

C'est à l'ge de trois à quatre mois et demie que les volailles
engraissent i£ -ieux.

Les jeunes coqs et les poulettes doivent être hors de la vue
loq uns des autres, et chaque compartiment ne doit contenir
qu'un seul oiseau. On devra saupoudrer de soufre ou de
<;uelqu'autre insecticide l'oiseau avant de le mettre dans sa
nue surtout dans une saison chaude, car alors les mites pullu-
lent dans la plume, ce qui cause une grande irritation, et
entrave à un degré considérable l'engraissement rapide et com-
plet de l'oiseau, en le tenant dans un état de fièvre continue.

On devra étendre sur le plancher une couche mince de
gravier fin, dans chaque mue, et l'oiseau doit ensuite y être
mis et laissé seul, à jeun pendant au moins douze heures.

Si on lui offre à manger en arrivant, l'oiseau refusera assez
souvent de prendre sa nourriture, et commencera mal son
engraissement ; mais en adoptant le plan suggéré plus haut,
on mettra l'oiseau bien en appétit, et cela lui apprendra à
attendre sa nourriture à heure fixe.

Le système de gavage est bien connu des éleveurs de Surrey
et de Sussex.

On devra tenir les oiseaux pendant tout le jour, excepté-
et cela est un point important-pendant une heure avant
chaque repas, dans l'obscurité. L'introduction de la lumière
réveille la volaille de l'engourdissement dans lequel elle est
plongée tout le temps, l'excite et aiguise son appétit. La quan-
tité de nourriture à donner doit être d'environ une tasse 'à thé
pour chaque volaille, placée dans les augettes dont nous avons
déjà parlé. Si le surveillant remarque que la volaille mange
gaiement sa portion, et paraît en désirer plus, il pourra en
donner une autre tisse. Proportionner la quantité au besoin
manifeste.

Si l'on en donne trop à la fois, la volaille se dégoûte, la
becquète et finalement la laisse l Aussitôt après le repas,
il faut tirer le rideau, et le surveilliant doit se retirer tran.
quillement, après avoir placé les augettes vides dans un vase
plein d'eau, tel que mentionné plus haut.

Si une volaille a l'air de dépérir, lorsqu'elle a été dans la
mue pendant quelques jours, un peu de grain bouilli, et non
pas à l'état nalurel, et une bouchée de viande ou une feuille
de laitue à becqueter, la remettra le plus souvent en bon
état.

Ii est bon de varier la nourriture pour tenir les volailles en

Il I 1

SYSTÈEE DE " IIENWVIPI " POURt ENGRAISSE R LI S VOLAILLES.

Mais comme il exige beaucoup de temps, il convient moins bon état et en appétit, mais il faut y mettre une certaine régu-
pour le commun des cultivateurs que le plan que je vais latité, à peu près dans l'ordre suivant:
maintenant décrire. Premier jour: 6 a. m., moulé d'orge et balles; midi, riz

On doit donner la nourriture aux volailles deux fois par bouilli dans du lait écrémé; 6 p. m.gruau et pomme de
jour pendant les premier quinze jours et trois fois pendant les terre.
dernières deux ou trois semaines. En un ou deux mois, sui- Second jour : 6 a. mn., moulée de blé d'inde et balles ; midi,
vant l'ige, la race et le poids de la volaille, l'engraissement orge bouillie tout à fait amollie ; 6 p. ni., gruau et moulée de
devra se compléter et produire un poulet arrondi, charnu, bléd'inde, mêlés avec un peu d'épices.
.uflisamment gras, commandant un bon prix sur le marché. La nourriture variera comme de raisonsuivant la localité et

Des oiseaux comme on en expose à Paris, qui requièrent la position du cultivateur. Près des grandes villes on peut
frâia ou quatre mois de soins, sont hors de question, et 'n obtenir de grandes quantités de restes de pain dans les hôtels
ecnséquence je n'en parle pas, notre objet présenteimcnt 't.t ou les écoles, et ces reste cassés en petits morceaux et treiimpés
.l'-ngraisser la volaille crrante du cultivateur de la &,anière dans du lait chaud écrémé jusqu'à ce qu'ils soient humides,
la plus prompte et la plus facile. constituent une excellente nourriture pour les volailles. La

Les choses à observer sont la ponctualité , la propreté ; et farine de sarrasin, ne saurait être zurpassée commle aliment
une attention toutenue. Un surveillant négligent qui omettra propre à l'engraisnement, et est remarquable comme contri
un repas une journée, et en donnera un de plus k lendemain, buant à produire les magnifiques volailles françaises. Mais
qui laissera les mues non nettoydes pendant plusicurs jour,, on se l. procure difficilement en Angleterre ou elle est très-
qui laissera de la vieille pâtée dans les augettes jusqu'au len- coûteuse. Des friandises, telles que une cuillèrée de sucre
demain, qui ne soignera pas les oiseaux malades, qui prépa- dans le riz, un morecau de graisse, un peu de melasse com.
rera sans soins la nourri'ure, commettra autant d'erreurs lé- mune, seront les bienvenues dans le régime des volailles, lors-
gères conduisant à de graves conséquences, et on devra con. ju'on peut se les procurer. Je no donne jamais à boire
séquemmcnt se mettre en garde contre lui. aux volailles à l'engrais, car je trouve que cela leur dérange

La bltisse devra être aérée, mais sans courant d'air et on l'estomac , et entrave la digestion. La moulée doit être donnée
devra mettre de forts volets au dehors des fent-tres pour s'en plutôt claire qu'épaisse, et tout aliment doit être donné tiède.
servir pendant l'hiver. L 1a- moulée de blé, maintenant à si bon marché, constitue anc
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excellente nourriture si on la mêle avec deux fois son volume
de moulée de bló.d'inde.

Un oiseau qui engraisse bien, reste beaucoup couché, et
sa crête grossit rapidement. Des bandes de graisse blanche se
montrent sous la peau, en dessous des ailes, de chaque côté
de l'os de la poitrine. Quand l'engraissement est terminé il
faut l'ire jeûner le poulet pendant douze heures avant de le
tuer.

La peau d'un oiseau gras est très tendre, on doit apporter
la plus grande attention à le plumer Ceci doit se faire lors.
que la volaille est ch.aude, et on doit la trousser et l'envelop.
per dans un linge de toile fine, trempé dais de Veau pure et
froide, jusqu'à ce qu'elle soit refroidie. On doit envelopper
les volailles dans un papier propre, t nun de vieux juurnaux
et les empaqueter dans de la paille fraîchement battue, avec
du paquetage en abondance entre chaque oiseau pour éviter
les meurtrissures. C'est une mauvaise coutume que d'écraser
l'os de la poitrine. et cette opération rend l'action de dépecer
très difficile. On peut plier cet os et; plaçant dessus un poids
posé sur un linge. On doit ployer la tête sur un coté,
et les pattes, après avoir été bien nettoyées, doivent rester
intactes.

On assortit les plumes autant que possible, mettant les
blanches à part. Après qu'on les a lavées dans une forte
savonnure, divisées et coupées, on les sèche dans un four
refroidi. On opère le lavage en enfermant la plume dans un
sac de toile lâche qu'on plunge avec force dans une cuvée de
savonnure.

Cela est de beaucoup préférable à l'emploi de l'eau de
chaux ou à la méthode q i consiste simplement à les sécher
dans des sacs. Le lavage les nettoie parfaitement et aug-
mente de beaucoup leur élasticité.

tLive Siock Journal .llimanach 18S5.p
S7' aluit de l'anglais).

LA. RACE DE COMBAT.
(Gane.)

La race de Combat fut autrefois l'objet d'une grande solli-
eitude, et nos voisins les Anglais en ont gardé tous les vieux sou.
vcnirs.
Ces gallinac6s appartiennent-ils . la famille du Gallus Bankiva

ou à celle du Gallus giganteus ? nous n'essayerons pas d'élu.
eider cette question sur laquelle les naturalistes se sont trouvés
divisés. Toujours est.il que l'Inde est le pays d'origiao de ces
superbes oiseaux. Il est certain que les anciens fa vori.#-rent le
développement de cette race si intéressante et i féconde en résul-
tats; on exploita son humeur belliqueuse, et le goût des combats
de coqs se manifesta bientôt de toutes parts

En Angleterre notamment ce singulier genre de sport fut très
a la mode; aussi de nombreux amateurs se sont-ils adonnés à Pé-
levage de ces volatiles qu'ils ont notablement améliorés.

La race de Combat l'emporte sur toutes les autres par son
intrépidité et sa hardiesse. leu répandue, peu cinnue en
France, voir même dédaignée, nous recherchons vainement le
motif de cette ex-lusion et de l'indifférence qui lui est témoi
gnée, carle climat de notre pays ne lui est pas défavorable.
Nos voisins d'outre.M.anche en font grand cas et avec raison:
sa chair blanche, d'un goût particulier, est très estimée par
tous les gourmets.

Nons en avons rencontré pourtant quelques spécimens dans
certaines basse-cours des départements du Nord. Le voisinage
de l'Angleterre peut expliquer leur présence,zinsi que la passion
des combats de coq.

Ce gallinacé a une originalité qui le distingue des autres
oiseaux et c'est pour ce motif que nous essayerons d'esquis-
ser les principaux traits de sa physionomie.

Cet oiseau a la tête longue et mince; le bec fort et légèrement
courbé; la crete droite, simple, mince et dentelée ; l'Sil vif et
effronté ; les oreillons et les barbillons minces et rouges ; les
joues pourpres et nues. Le cou long et légèrement arqué
complètent la partie supérieure de ce volatile.

Le corps, un peu mince dans son ensemble, s'élargit en appro-
chant des épaules; il se termine en fuseau vers la queue. Le
dos plat, les reins sont effilés, étroits et inclinés. Les ailes
apparaissent fortes et courtes.
Les cuisses bien fixées au corps se distinguent par leur longeur
et leur ampleur. Les pattes allongées -nt des doits longs avec
des ongles saillants et leur couleur se différencie suivant chaque
variété, phénomène qui ne se voit dans aucune autre race.

L'aspect général du coq est svelte et original. Il possède
une vigueur remarquable; sa démarche droite et fière indique
le courage et la force.

En Angleterre, il est d'usage, afin de le rendre apte au com.
bat, de lui couper, a l'âge (le six semaines, la crete, les barbilons
et les oreillons A la suite de cette opération son aspect devient
encore plus étrange, et sa physionomie belliqueuse s'accentue.

La poule a les même signes distinctifs que le coq. Elle est
svelte, agile et active ; elle porte la queue horizontalement.

On remplirait un volume entier si l'on essayait de dépeindre
toutes les variétés qu'offre cette race. Nous nous bornerons
à décrire qucques-unes des plus essentielles. Le combat doré
à poitrine noire (Black breasted red game); le combat doré
à poitrine brune (Brown breaated red gaine) ; le combat ar-
gente à aile de canard (Duclhwiniged game); le combat pile
(pile qane) ; le combat blanc (Vhile gane) ; enfin, le combat
noir( Black game).

COMBAT A POITRINE NOIRE

Dans cette variété le bec - trait commun au mfle et à la
femelle - est couleur de corne. La face entière, c'est à dire
la crête, les oreillons et les barbillons, se trouve être d'un nuance
pourpre brillant. Les yeux rouges, les pattes verdâtres distin-
guent particulièrement la variété de Combat doré.
Le coq a le plumage de la tête ainsi que du camail rouge oran
ge vif ; le dos, les épaules et la partie supérieure de l'aile sont
colorés d une teinte également rouge combinée avet une nuan-
ce de violet orangé.

L'aile est traversée par une barre d'un noir verdâtre ; puis
apparaît une teinte marron et enfin chaque plume de l'aile se
trouve terminée par un point noir qui forme bordure noire au
coin de l'aile, taudis que les grandes plumes du voi sont noires
avec bordure marron. Le dos est rouge orange ; la poitrine
et le ventre noir foncé, et la queue une nuance noire, teintée
de reflets verts et violets.

La poule possàde un camail jaune doré, rayé de noir ; la
poitrine est rouge saumon ; les cuisses sont grisStres et le reste
du plumage couleur perdrix.

COM1BAT DORÉ A POITRINE BRUNE

Les oiseaux de cette variété ont le bec noir ; les joues, les
oreillons et les barbillons sont d'un rouge violacé foncé. Quant
à l'oil, il est noir et. les pattes ont une nuance jaune foncée.

Le coq a le plumage du camail et de la tête rouge orange
légèrement crayonné. Le dos et les épaules sont d'un cramoisi
sombre, le premier a une teinte citron foncé avec une raie sur
chaque plume. L'aile est noire les plumes de lapoitrine sont
presque noires ; elles sont galonnées de châtain avec une petite
raie au milieu de chaque plume. Les cuisses et la queue sont
d'un noir cendré.

C'est dans cette variété surtout que les éleveurs anglais
excellent à multiplier les sous-variétés.
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VOMBAT ARGENTÉ~ A AILE D>E CANARD.

Le Combat argcnté à aile de canard offre l'aspect suivant
les, joues, les orcillons Ct les barbillons sont rouge %if' écarlate.

Le bc c st couleur de corne ; l'oeil apparait pourpre et les
prttes çont vert saule foncé.

Chez le coq, la tête et le camail ont le pluinace blanc argen
té î le dos et les épaules blanc pur ;la pointe des épanles noir
bleuté. Sur l'aile on aperçoit une barre bleue , le vol est blanc
avec un point noir bleuté à l'extrcniiité- de chaque plume,' bordée
tic noir. Le dos est blanc. La poitrine a une teinte foncé ;
miais toutes les parties inférieures ainci que la q1ueue sont coni
plètenient noires.

COCHONS B

La poule a le camail argent avec raies noire.,. La poitrine
est gris foncé avec une bordure blanc sombre. Le reste du
corps est noir bordé de gris. Sa que~ue est gris foncé et noir
avec une teinte de couleur suie.

COMBAT PIL.E.
A côté de cette variété on rcmarque une sous-variété

jaune;i l'une et l'autre sont très appréciées par les amateurs,
fantaisistes.

En observant le Combat pile, on remarque chez le mâle et
la femelle un bec couleur de corne foncée, les joues,, les
oreillons et les barbillons sont d'un carmin éclatant, l'oeil
rouge vif et les pattes vertesQ.

Le eamaail du coq est rouge orange, ainsi que le dos avec
une nuance châitain foncé. Les ailes sýont roug-e -iolacé avec
barre blanche et bordure châtain. La poitrine est blanche
ave une liuible bordure marron dans la partie :supérieure,
mais l'intéricure ainsi que la queue est blanche.

La poule a le camail châ~tain clair avec raie blanche au
milieu dc chaque plume. La poitrine est châ~tain, onibrée de
blanc sur les cuisses. Quand au reste du corps il est blanc
avec des plumes miarbrées de chiâtain. La queue est blanche.
Cette variété a beaucoup d'adira teurs.

COMPAT BLANr.
Le col~ et la poule de Combat blan.c ont les jouc.s, les oreil-

i 'j' - j
n

r!?.

E RKSH IRES.

Ions et les barbillons rouge écarlate, l'oeil brille d'unm rou rc
éclatant. Le bec et les pattes sont jaunes.

Quelques amateurs admettcnt des pattes blanches, mais cn
retour ils exigent le bec également blanc.

Le plumage est entièrement blanc.

COMBAT NOIR.

Le Combat noir a les jnuce, les oreillons et les barbillons
rouge, corail. L'oeil, le bzc et le4 pattes ont une magnifique
nuice noir. Mais dans cette variété les couleurs du bec, de

loietdes pattes se différencient, également. Le plumage est
d'un beau noir brillant.
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Cette race de Combat qui fournit de si remarquables sujets
est abondante en Angleterre. Ainsi il n'est pas rare d'en
voir un grand nomnbre de lots présentés à l'exposition de
Crystal palace.

Nous aion essayé d'indiquer la disposition des couleurs et
les traits e iraetéristiques de la pliysiounuomie. Nous espérons
que nos lecteurs seront à même de se faire une idée de toutes
ces variétés avec leurs livrées si brillante, et si diversifiées.

Ea. LiE.sloINE.

Les maladies du canard.
Les canards ne sont heureusement pas sujets à beaucoup

de maladies, et presque toutes peuvent être évitées par des
moyens préventits, les principales causes étant l'encombre-
ment, la mauvaise ventilation ou le défaut de nourriture verte,
de gravier, ou d'eau pour s'y laver. Je sais que l'on peut tenir
des canards sans dispoýzer d'un étanm. mais je soutiens que
leur bonne santé demande essentielh mient de l'eau pour s'y
laver, spécialement à l'époque de la mue. Naturellement
lorsque les canards sont imi à l'enurais, ils sont privés d'eau,
mais l'engraissement inmme est une condition anormale, d'où,
s'il était continué, résulterait une maladie spécifique. Il faut
y avoir regardé attentivement pour pouvoir découvrir une
maladie à son début clez le canard, car il ne s'arrête pas les
plumes hérissées, les ales et la lucue pendantes, comme les
autres volailles; ordinairement il se couche et n'est remarqué
le plus souvent que lorsque le mal est sans remède. On ne
peut pas beaucoup assister un canard malade. Aussi m'atta-
cherai-je plutôt à indiquer les causes que le traitement des
maladies.

La DÉnILIT. Il meurt plus de canards à la suite d'in-
fluences affaiblissantes qu'à la suite de maladies organiques et
la cause n'en est pas loin à trouver. A l'état sanvage le ca-
nard pond de vingt à trente eufs au plus durant une saison;
à l'état domestique il en pond de quatre-vingt à quatre-vingt-
dix et souvent davantage. Afin de compenser ce fort drai-
nage imposé à son système, il doit être nourri copieusement,
et recevoir une portion de nourriture animale surtout à l'épo-
que de la ponte, afin de remplacer les vers, les limaces, les
insectes et leurs larves qu'il aurait pa ramasser étant en
liberté, car lorsque la mue arrive, son système se trouvera
trop épuisé pour pouvoir résister à cette épreuve. De .
nourriture verte doit être donnée continuellement et des écales
pendant la ponte. Je crois que la privation d'aliments propres
à former l'écale des coufs doit beaucoup épuiser, sinon pour-
quoi un canard se précipiterait-il avec tant d'avidité sur une
écale doeuf jetée dans la cour? Une cane, pendant la saison
de la ponte, abandonnera toute autre nourriture pour dévorer
[écale.

Sympltmies. Marche lentement, a une apparence languis-
sante, se laisse tomber en marchant.

Traitement. Abondance de nourriture non stimulante telle
que du froment et de l'orge bouillis et une petite partie non
bouillie, de la nourriture verte à satiété,

VERiriuo.- Cause. Excès de nourriture ou abus de con-
dinients trop échauffants provoquant un épanchement de sang
sur la cervelle.

Sympt-' rcs. Le canard semble ivre, et tourne en cercle.
Traitci, ni. Ajoutez du sel d'Epsom à l'eau de boisson,

rationnez la nourriture qui doit être peu stimulante, ajoutez
de la nourriture verte à satiété, et gardez l'oiseau dans un ré-
duit assez éelairé.

OnAvu.- Cause. Mauvaise nourriture, froid et humi-
dité.

.Symnplime's. Impossibilité de se tenir debout.
Tr«uu uent. lettez-les le matin et le soir pendant dix

iiiinutes dans un bain un peu chaud ; après les en avoir reti-
rés, séchez les pattes (ue vous Onduirez légèrement d'huilo de
térébenthine ou d'hui e camphrée. Nourrissez bien et ajoutez
un peu d'épics à1 la nourriture.

SLrnUR o rTET. .-CU . Encombrenent, saleté, mau-
vaise ventilation. ('Cette maladie affecte surtout les canetons
à cause de leur l.bitude de coucher les uns sur les autres et
engendrant ainsi une sueur qui n'est pas naturelle (de là la
nom de la maladie). ecux qui so trouvent en dessous n'es.
sayant pas de sortir de leur position critique, qui est forte-
ment aggravée par la malpropreté et l'air vicié.

Symîpîômes. Catarrhe général, les yeux coulent, et du pus
s':gglomère dans les coins; les narines déelarge'nt une muco-
sité glaireuse. Les évacuations des intestins sont écumeuses,
mélangées de mucus et quelquefois jaunes. La tête est
échauffée et fiévreuse et le corps est couvert de sueur. lie fie
s'agrandit et l'oiseau maigrit rapidement. Quelquefois une
éruption eszémateuse a lieu sur la tête, se répandant ensuite
sur tout le corps. Dans son état le plus avancé la maladie
prend une forme de choléra.

Le irailemeni doit être surtout préventif. Lorsque les
canetons ont moins d'un mois ils doivent avoir une litière de
paille fraîche et jamais on ne doit en laisser plus de douze
ensemble. Lorsqu'ils sont plus âgés ils se coucheront moins
les uns sur les autres, mais ils doivent toujours 6tre tenus
proprement et la ventilation doit être réglée avant toute autre
chose. Si la maladie se déclare, donnez à chaque caneton,
matin et soir,, un bain composé comme suit : sulfate de cuivre,
dix grains; acide sulfurique, dix gouttes; eau claire, un
quart. Après vous être servi de la lotion, places les canetons
sur do la paille sèche dans une place assez chaude, bien aérée.
Donnez-leur à boire de l'eau tiède, légèrement acidulée d'acide
sulfurique.

Avo0TEMEWPN.-Cause. Nourriture trop excitante. Défaut
de nourriture calcaire, quelquefois parce que le mâle est trop
vigoureux.

Symptúmes. Si cela arrive parce que la nourriture est trop
stimulante ou que le mâle est trop vigoureux, les oufs seront
complètement dépourvus d'écale. Si c'est par défaut de nour-
riture calcaire les oeufs sont généralement recouverts d'une
écale trop mince.

Traitement. Si la maladie a pour cause une nourriture
trop stimulante, ne donnez que du froment bouilli et mélangé
de restes de viande coupés fins pour le repas du matin. Don-
nez à midi .utant de laitue que le canard veut en manger.
S'il est difcile de se procurer de la laitue, donnez une autre
verdure. Donnez le soir un léger repas de froment pur 'i
la maladie est causée par le mâle, vous trouverez qu'il néglge
une ou deux autres canes et il faut l'empêcher d'approcher de
celle pour laquelle il a une affection trop prononcée. Le meil-
leur moyen consiste à enfermer cette cane dans un coin de
la cour et les attentions du mâle se porteront bientôt ailleurs.
J'ai eu des canes ainsi tracassées jusqu'à la mort par le màle.

PONTE ARBÊTÉE.-CautsC. OGuf trop gros pour le passage
de l'oviducte.

Symtprl<mes. Le canard court inquiet dans et hors du pou-
lailler, et se laisse tomber à terre.

Traitem nrt. Nourrissez comme il est dit pour l'avortement;
mettez un peu de sel d'Epson dans son eau de boisson et en-
duisez le cloaque d'huile.

Dianutil' -(ause. Nourriture aigre, eau sale, lilère hu-
mide on malpropre, ou nourriture trop échauffante.

Sy>npzmes. Evacuations glaircusea et écumeuses, - par.
fois jaunes.

Traitement. Donnez du riz bouilli dans du lait épaissi
avec des restes do viande et ajoutez une pincée do chaux.

APOPLEXIE--Caus's. Excès de nourriture, pâtes trop
épicées, chaleur
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Symptmes. Le canard est couché par terre, le cou tendu
et respirant difficilement.

Traiiten't Peu efficace mais on peut essuyer le remède
suivant :ajoutez à une demi-pinte d'eau une cuillerée de sel
d Epson et une cueillerée à café de teinture de fer, en injeo-
ter un demi verre de vin dans le gésier toutes les deux ou
trois heureo et gardez le canard dans nn réduit un peu obscur.

CATAnn -ause Litièrc humide et sale, courants
d'air, changements subits de température.

Symptdumes. Les yeux deviennent humides, des croûtes se
rorment autour de ceux ci, les narines laissent couler une inus-
cosité visqucuse.

Traitement. Placea le canard dans un endroit chaud, sur
de la paille sèche, et mélangez dans sa nourriture un peu
d'esprit de Thnrley.

BnoNouIE -CaUse. Les mêmes que pour le c-itarrhe.
Symptômes. Grande difficulté pour respirer comme on peut

le voir par le bec ouvert et le cou tendu.
'I'ramemenit. Pour qu'il soit efficace il faut qu'il soit prompt.

Le canard doit être placé dans une atuosphtère chaude et
humide; on doit lui donner à boire de l'eau tiède, avec cinq
à dix grains de salpiêtre pour chaque pinte. Nourrissez comme
il a été dit pour le catarrhe.

RituMrismE -Cause. Alauvaise nourriture, litière iu-
mnide et malpropre.

S<ymp1Ôrïes. Grande difficulté pour marcher: les articula-
tions et les pattes sont onflées.

Traitciment. Plaoz le cauard sur de la paille sèche dans
un endroit assez chaud, enduisez les articulations d'hu'ie de
térébenthine ou frictionnez-les légèrement avec de l'huile cam-
phrée. Donncz de la bonne nourriture liquide, à laquelle
vous ajoutez un peu de poivre de Cayenne.

Voilà à peu près toutes les maladies des canards que Pon
peut essayer de guérir.

W. WALE.
(D'après Le Potdtry.)

BIBLIOGRAPHIE.
Ministère ( l'agriculture.-Rapport de l'enlomologiste

(James Fletchcr, M. S. R. C.)-Cette brochure qui nous est
arrivée depuis plusieurs mois déjà, nous a dans le temps paru
si utile, que nous nous sommes dès lors proposé de la faire
connaître à nos lecteurs, qui peuvent se la procurer gratuite-
ment en s'adressant au Ministre de l'agriculture, à Ottawa.

Pour bien se convaincre de la grande opportunité de la
publ.cation de brochures comme celle que nous présentons au-
jourd hui aux cultivateurs de notre province, il ne suffit que
de songer un instant à la légion d'insectes nuisibles qui vien-
nent chaque année nous dérober à la sourdine, au moment où
nous nous y attendons le moins, le fruit de nos labours. Les
céréales, les légumes, les fruits, les plantes industrielles, les
fleurs mêmes et nos belles plantes d'ornement, les arbres de
nos forêts, tout le règne végétal en un mot a à subir les
attaques des plus infimes êtres du règne animal. Mettant en
action la fable du moucheron vainqueur du lion, une chétive
chenille s'attaque au chêne, le roi de la forêt et le fait périr.
Et lI'homme, que peut il,en face de tels ennemis, s'il n'acquiert
pas la science nécessaire pour connaître ces ennemis et les
combattre. Rien. Ignorant de la cause du mal, victime de
pillards que son Sil même ne peut apercevoir, il voit les épis
e vider, les feuilles se découper en dentelles, les troncs tom-

ber en poussière, les racines mêmes se changer en tubercules,
les tubercules tomber en pourriture, et il est là, passif, in-
puissant, ruiné, sans savoir comment ni par qui. Mais vienne
un livre, une brochure comme celle que nous feuilletons en
ce moment et il se fait tout à coup en lui une révélation. Il
court à cet arbre qui vient de sécher sur pied et en en seule-

vant l'écorce, il trouve une larve, un ver qui a causé tout le
mal. Il examine de près la feuille trouée et trouve une cie-
nille. L'oignon malade contient dans sa bulbe la progéniture
de l'Authomie de l'oienon. La pomme de terre est la proie
de la Chrysomèle. Un charançon mange le blé dans l'épi.
Voilà la cause connue, M.e à la science puisée dans la bro-
chure qui va plus loin et qui indque le remède. Elle dit au
cultivateur : Le règne végétal est la proie du règne animal ;
ch bien 1 contre ce règne animal qui, si tu le laisses faire sera
bientôt le vainqueur, emploie des ressources que celui qui est
sur le point d'être vaincu te présente par l'intermédiaire de
de la science. Le pyrèthre, l'ellébore, le tabac peuvent te servir
d'anuxiliaires dans la lutte. Le règne minéral t'offre aussi de
l'aide. L'arsénic, le sonfre, le pétrole, la potasse, la coupe-
rose, &e., sous leurs diverses formes sont des insecticides qui
peuvent te servir. Et le cultivateur sorti de ,ea ignorance,
les yeux dessillé. par la science, voit le mal, connaît le remède,
et secouant le découragement qui l'a d'abord envahi, se met
à l'ouvre. Ses efforts sont couronnés de succès, et la verdure
renaît dans le jardin, aux champs, dans la forêt. Et tout
cela grâce à Dieu qui a mis la science à notre portée, qui
a inspiré à nos législateurs l'idée de cons-tcrer une partie de
l'argent public à payer le travail de ceux (lui sont capables de
nous éclairer, de nous instruire, de nous aider à comi.:ttre la
multitude d'ennemis qui nous entourent sous toutes les formes
et qu'il nous faut combattre non pas seulement en plein air,
mais encore dans nos greniers, dans nos caves, dans nos
granges, dans nos écuries, etc.

Etudions donc l'entomologie. Portons notre attention sur
l'insecte, sous quelque forme qu'il soit, mouche, papillon, ver,
chenille, chrysalide. Suivons-le dans ses métamorphoses,
voyons lequel est notre ennemi et combattons-le, connaissons
lequel est notre ami et protégeons-le, et pour cela instruisons.
nous, lisons les écrit de cerx qui nous enseignent une saine
théorie basée sur une pratique expérimentale qui leur a sou-
vent coûté bien des mécomptes, bien des sueurs, et disons-le
quelquefois, bien des rebuffades. Profitons de leurs écrits, c'est
la seule récompense qu'ils attendent de leurs travaux.

J. C. Cnmis.

Premier congrès des cercles agricoles Saint - Isidorc,
laboureur.-Depuis que nous avons écrit ce qui précède au
sujet du rapport offloiel de M. Fletcher, deux nouvelles bro-
chures k. plus haut intérêt pour la classe agricile nous sont
parvenues. L'une d'elles, belle brochure de 86 pages, sortie
de l'imprimerie de MM. Eusèbe Senécal & fils, de Montréal,
à laquelle elle fait honneur au point de vue typographique,
est le rapport du premier congrès des cercles agricoles tenu
à Trois-Rivières les 20, 21 et 22 janvier, 1887.

Nous ne craignons pas d'exagérer en disant que cette bro.
chure contient deux discours qui sont ce que nous avons lu
de plus beau en fait d'écrits sur l'agriculture. Oui, la confé-
rence de Sa Grandeur Mgr Laflèche, sur les sources de la
richesse sociale et celle du Rév. Père Herbreteau sur les lien-
faits de l'agriculture, sont, chacun dans leur genre, deux chefs-
d'ouvre de science, de logique, de diction. Il n'est pas un
cultivateur sachant lire qui soit excusable de ne pas lire ces
deux panégyriques de l'agriculture. Ils y puiseront l'amour
de leur état, une idée juste du noble rôle de l'agriculteur
dans la société, et comprendront l'importance qu'il y a pcur
le cultivateur de se mettre par l'étude et par un travail rai-
sonné à la hauteur de la position qu'il occupe comme père
nourricier do l'humanité.

Dans une autre page du présent numéro du Journal, nos
lecteurs verront dans l'article intitulé : Les cercles agricoles,
une belle appréciation de cette brochure. En la lisant, ils ver-
ront quelle est l'importance de l'ouvre des cercles agricoles et
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qivl bien ces associations r ont appelées à produire, si leur
action se développe, devient 7 iérale, et rc.it les encoura-
gcmîents auxquels elle a droit.'

Que tous les cultivateurs travaillent de cSur à l'ouvre des
cercles agricoles. Qu'ils y mettent toute leur ardeur et pour
se diriger dans leur travail qu'ils se procurent le rapport du
premier congrès des cercles. Ils y trouveront des règles sûres
pour la direction des cercles et pour la ligne de conduite à
suivre pour entrer dans la voie de l'amélioration de notre
agriculture, à laquelle sont voués les cercles créés dans ce but
patriotique.

Le rapport du premier congrès des cercles est eni venite ehtz
M M. Senécal & fils pour la modique somme de 25 centins.
Tous les membres des cercles agricoles doivent tenir à lion-
neur de se la procurer et de travailler à la répandre ,armi les
cultivateurs qui ne bénéficient pas encore des ;uaî%.sges que
rencontrent ceux qui l'ont partie des cercles agricule, afin de
les engager à se joindre à eux.

Petit traité sur le dessüchement et le drainage des terres,
par l. Ed..A. Barnard, directeur de lc riculture, 1). .-
Tel est le titre de la seconde de deux brochures que nous
mentionnons plus haut. Celle ci, sortie aussi dernièrement
des ateliers de MM. Senécal & fils ne leur lait pas moins lion.
neur que la première.

Un traité de drainage des terres fait par un canadien, pour
le Canada, et plus spécialement pour la province de Québec,
voilà ce dont nous avions besoin depuis longtemps et ce que
nous avons enfin, à notre portée, grâce à M. Barnard, un
agronome pratique dont le nom signé au bas d'une brochure
agricole en indique tout de suite la valeur. Bien égoutter une
terre est le premier travail à faire après le déf'ichement, si
l'on veut faire une bonne culture. Prenez une terre en dé.
sordre, garnie de pierres, dont la culture à été négligée, si
elle est bien égouttée, vous la mettrez en peu de temps en
bon état, et propre à donner un bon rapport. Par contre,
prenez la meilleure terre possible, bien épierrée, et en excel-
lent ordre d'ailleurs. Si elle n'est pas égouttée, vous perdrez
inévitablement tout le travail que vous consacrerez à la cul-
tiver. Jamais vous n'en pourrez retirer une bonne récolte.

D'un autre côté, comment bien égoutter une terre. Ce n'est
pas le premier venu qui sait le faire et surtout bien le faire.
Il y a certaines règles à suivre, certains principes à connaître
si l'on veut pouvoir atteindre toute l'eau qu'il y a en excès et
la forcer à s'écouler. Comment connaître ces règles ? Des
hommes instruits, laborieux ont passé leur vie à les étudier
ces règles, ces principes. Comment veut-on qu'un cultivateur
peu instruit les apprenne s'il ne profite pas de leur expérience
en lisant leurs écrits. Et puis, même en étudiant ces écrits,
il faut encore y aller avec précaution. A venir jusqu'à pré
sent, nous avions bien les écrits d'auteurs anglais, français,
américains sur cette matière. Mais, ils ne pouvaient pas tous
nous servir. Notre position géographique, la rigueur de notre
climat, les effets des gelées profondes sur les drains, nous
mettent dans des conditions particulières qui font que pour
connaître le neillcur mode d'assèchcnent, dégouttement des
terres dans notre province, il faut avoir fait des essais, des
recherches, des études pratiques, ici, dans nos propres terres.

C'est là ce qu'a fait M. Barnard. Il a visité les vieux pays
où le drainage est en honneur depuis longtemps. Il a com-
paré les méthodes suivies là, avec celles qu'il a cru pouvoir
appliquer ici. Il a confronté les résultats obtenus, remarqué
les différences à faire, les changements à opérer dans les m.
thodes étrangères afin de pouvoir les appliquer chez nous, et
enfin, il nous arrive aujourdhui avec le fruit d'une expérience
de trente ans, et il nous dit : Voici la vraie méthode, suivez.
là et vous réussirez. Vous pouvez drainer de différentes ma-

nières. Il vous indique contient 1on draine avec des tuyaux
ou tuiles, avtc des pierrailes., avec des conduits en cailloux,
avec des conduits faits de pierres plates, avec du bois scié,
avec du bois rond, avec du bois creusé, avec des broussailles.
Il vous fait connaitre les instrumiients propres à siiplifier le
travail, la profondeur que doen"t avoir les drains, la position
qu'ils doivent occuper dans les peutes, les endroits monta-
gneux, sourceux, accidentés. Enifinà aucun détail n'est omis,
<t pourtant tout c.st condensé dans 3t pages, mais bien élu-
cidé, expliqué par de nombreuses gra.vures, résumé au bas de
chaque page.

Prucurons-nous dune ce petit mais précieux travail, et sur-
tout tâchons qu'il s'écoule asez vite pour que l'auteur tienne
la promesse qu'il naJs fait de nous donner par la suite 7 ou 8
autres petits traités sur les priicipales opérations de culture,
de iuanièr-, à former plus tard un manuel complet dagricul-
turc canadienne, si le présemt traité est dûment apprécié du
publie agricole canadien.

l>ARIt' NON OFFICI ELLE.

La Sociéte d'Industrie Laitièra ouvro le concours sui-
vant pour la sai-on 1887, aux vaches canadiennes.

UNE PRIME DE QUARANTE I1AS1rnES (840) sera accordée
à la vache canadienne qui en une semaine de temps (sept
jours consécutifs), aura donné la plus grande quantité de
beurre au-dessus de dix (10) livres.

La Société d'Industrie Laitière offre les prix additionnels
suivants pour le même concours:

Un second prix de trente piastres ($30).
Un troisième prix de vingt piastres ($20).
Un quatrième prix de dix piastres (810).
Les 2e, 3e et 4e prix seront accordés quand iCême la quan-

tité de beurre donnée n'atteindrait pas le minimum fixé plus
haut pour le premier prix seulement.

DÉFINITIoN.-Seront admises comme vaches Canadiennes
celles (a) qui sont généralement considérées comme étant de
Race Canadienne et (b) qui ne portent aucune marque dis-
tinctive de sang étranger. Ces deux conditions doivent être
réunies.

Les caractères de la Race Bovine Canadienne sont déter-
minés dans une circulaire qui sera fournie sur demande par
M. J. de L. Taché, Notaire à St-Hyacinthe, à qui l'on devra
s'adresser pour formules, etc., à ce sujet.
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